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Si la femme de bon goût s'occupe avec 
sollicitude des toilettes avec lesquelles elle 
doit briller dans le monde, elle doit songer 
aussi à Cellesi précieuse et si commode de 
chezsoi. 11 faulque, lorsqu'on la trouve seule 
avec un livre, ou une tapisserie, son né-
gligé ait une exquise élégance, qu'il fasse 
pressentir tout ce qu'il doit y avoir de charme 
dans une plus grande pa ru re ; aussi n'est-il 
r ien de plus d is t ingué, de plus comfortable 
e t de meilleur goût que ce qu'on appelle 
un coin du feu. C'est un petit vêtement 
qui a d 'autant plus de coquetterie, qu'il 
semble l'e.xclure tout à fait. .Vinsi, il des-
sine parfaitement la t a i l ' e , sans avoir 
l'air d'être ajusté. 11 descend devant de ma-
nière à s'évaser eu pointes, les manches 
sont larges et un peu courtes, ou pour faire 

valoir u n beau bras si la robe a de petites 
manches , ou pour laisser passer celles qui 
sont longues. Cette innovation est d 'autant 
plus goûtée par les femmes délicates de 
san té , qu'elles peuvent le conserver pen-
dant un g rand dîner et même le porter a u 
théât re , en le laissant ouvert. On les fait 
généralement en velours bordé d ' h e r m i n e , 
ou de dentelle noire. D'autres, plus simples, 
sont en cachemire blanc entouré de peluche 
rose ou cerise, ou en satin piqué , à qua-
drilles en couleur foncée, doublé de blanc. 

— M"»« Penet ^ emploie des rubans 
Pompadour et du velours épinglé façonné 
sous la passe de ses chapeaux, qu'elle garn i t 
avec une intelligence extrême pour bien ac-
compagner les bandeaux ou les boucles. Ces 
chapeaux sont en velours plein, tantôt or-
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nés seulement de velours pnreil avec une 
dentelle, ou une plume, ou un o rnement de 
fantaisie d 'un goût extrême. Ses coiffures 
ont un grand succès, soit qu'elle les com-
posa en blondes, à picot d'or ou d'argent, 
soit qu'elle y emploie un r iche point à l'ai-
guille.La dentelle, qui, d 'ordinaire, a si peu 
de légèreté , en acquiert sous les doigts 
de M"® P e n e t , par l 'art avec lequel elle 
la chiffonne, par les magnifiques fleurs en 
grappes qu'elle y mêle; elle fait avec des 
rubans guipures de délicieuses choses, qui 
sont toujours admirées. Nous citerons aussi 
le bonnet rond en blonde, dont le haut ba-
volet, partant du sommet de la tête, retombe 
avec grâce sur le cou. Les fleurs sont mé-
langées de nuances ; ainsi, les roses blan-
ches sont mêlées à des campanules bleues, 
les roses roses à un feuillage de la couleur 
du ruban . 

— Nous ferons remarquer que, pour le 
velours, le noir est négligé, tandis que 
celui de couleur se porte encore pour robes 
habillées. On le garn i t aussi avec de la den-
telle. Le point à l 'aiguille surtout se pose 
sur la couleur oreille-d'ours, qui le fait en-
core valoir, et sur le bleu Joinville. Sur le 
gros vert , on emploie les volants de dentelle 
noire. Le velours b run pour petits m a n -
teaux est bien porté; on l 'orne en passe-
menterie . 

Ce mot de passementerie nous fait songer 
à Richenet -Bayard ' , qui , pa rmi une foule 
de charmantes nouveautés pour la saison, a 
créé un feuillage de velours d ' u n ravissant 
effet lorsqu'il est appliqué sur les robes de 
sat in, de moire ant ique, et de toutes riches 
étoffes. — Nous avons vu aussi chez Riche-
net-Bayard V agrafe châtelaine, pour relever 
et retenir les robes. 

— Lorsqu 'une robe est jolie, bien faite, 
qu'elle frappe surtout par la manière dont 
elle dessine la taille, on ne manque pas do 
s'écrier : Comme M"" une telle a une bonne 
coutur ière! Et si les convenances le per-
mettent , on s 'enquiert bien vite de son 
adresse. Le secret de cette jolie taille, de ce 
corsage qui ne fait pas un pli, n'est pour-
tant pas dû entièrement à la couturière, et 
l 'on oublie que le corset a la plus grande 
part à tant de succès. Sans vouloir divulguer 

• Rue de la Paix, 24. 

des mystères dont nous devons la révélation 
au hasard , nous dirons pourtant qu'à u n e 
grande fête, dont Paris est encore ému, 
chacun se récriait sur la taille charmante 
d 'une femme remarquable par sa beauté et 
ses diamants. Quelle.taille ronde! disait-on ; 
que de souplesse! quel buste parfai t ! etc. ; 
et comme l 'admiration, quelque bas qu'on 
l 'exprime, arrive toujours à son adresse, la 
jeune femme rougissait, et cette rougeur 
passii t sur le compte de la modestie. Hélas ! 
sa femme de chambre seule aurai t pu dire 
que M"" une telle n'est pas parfaitement 
bien faite; mais qu ' importe ? Cléman-
çon ' l 'habille. D'une taille trop courte et un 
peu épaisse, ses corsets font une taille lon-
gue et aminc ie ; à la raideur, ils substituent 
le moelleux; à des irrégularités plus cho-
quantes, l 'art vient en aide et les dissimule, 
et cela sans gêne aucune, sans nuire en r ien 
aux plus strictes conditions de la santé. Ses 
demi-corps donnent une grâce toute parti-
culière au maint ien , et ses châtelaines avan-
tagent la poitrine, dessinent les hanches, 
et donnent à la taille un aspect moyen âge 
dont la désinvolture a quelque chose de si 
gracieux. M"» Clémançon comprend bien le 
corset, et avec une étonnante sagacité elle 
devine la coupe et les modificationsquicon-
viennent à chacune de ses clientes. Aussi les 
mères s'empressent-elles de lui confier leurs 
j eu n es filles; c a r i e développement et l 'a-
mélioration de leurs tailles ne sauraient 
être en mains plus habiles. 

Revue des Magas ins . 

Il y a déjà dans les rues de Paris u n e cer-
taine agitation qui décèle l 'approche du jour 
de l ' an ; les magasins se parent de leurs 
plus beaux atours; les acheteurs, indécis, en 
admirent toutes les merveil les, et l ' indéci-
sion, en ce cas, est une véritable souffrance 
à laquelle nous allons venir en aide par les 
remarques personnelles que nous avons fai-
tes. 

Indépendamment de la valeur intr insèque 
d 'un cadeau, il faut encore qu'il fasse plaisir 
à celui qui le reçoit; et c'est justement de 
ces choses qui font toujours plaisir que 

n o u s allons vous parler. 
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Commençons par les femmes qui , curieu -

ses de leur ameublement , d e l à recherche 
qu'elles y apportent dans tous les détails, 
seront nécessairement charmées d 'une pen-
sée donnée à leur salon ou à leur boudoir. 
Entrons chez Monbro Que de ravis-
sants petits meubles ! Voici une table à ou-
vrage de Boule, un bureau Pompadour, un 
serre-bijoux fermé par une grande glace 
et entouré d' incrustations , un écran d 'un 
nouveau modèle, et des bronzes magnif i-
ques, des flambeaux et des pendules, des 
candélabres et des coupes en porcelaine 
chinoise, ou de Sèvres, et tout cela riche, 
moderne à force d 'antiquité, et quantité 
d'objets mignons, délicats, d 'une originalité 
saisissante, quisemblent avoir été préservés 
par plusieurs siècles, pour arr iver tout juste 
des mains de nos aïeules dans celles des 
belles dames d 'aujourd 'hui . Arrêtez-vous 
chez Foye-Davenne®, et là vous trouverez 
les tapisseries grandioses, style de Beauvais 
et des Gobelins, dont les chasses, les fleurs 
et les paysages sont le cadre obligé des meu-
bles de Monbro. Et si, à travers une idée de 
luxe, passe, nous n'en doutons pas, une idée 
de bienfaisance, en songeant à l 'aumône qui 
se déguisera sous le joli motd 'é t renne , vous 
trouverez de bea uxédredons bien chauds, des 
oreillers moelleux, des couvertures de laine, 
des tapis modestes, tout ce qui vous vaudra 
u n e bénédiction le 1 " janvier . — Pour qui 
a ime les a r t s , et les charmantes reproduc-
tions de statues et de tableaux, entrez chez 
Giroux^, qui réuni t , en ce genre, tout ce qui 
est beau et joli, qui a mis de l'esprit jusque 
dans les jou joux que vous porterez aux pe-
tits en f an t s , joujoux nouveaux et si ingé-
nieux qu' i ls amuseront toute une soirée un 
cercle de gens raisonnables . En allant jus-
qu 'au Palais-Royal, d 'autres cadeaux qui 
vous captiveront cerlainement , vous at ten-
dent encore; Lahoche-Boin < a préparé pour 
le jour do l'an le plus admirable bazar de 
cristaux et de porcelaines qui se puisse voir. 
Si vous voulez envoyer des fleurs, hommage 
toujours de bon g o û t , placez-les dans les 
vases de Lahoche-Boin ; vases d 'une forme 
toujours élégante et d 'un travail précieux. 
Puis, des liquoriers en cr is tal , travaillés et 

' Rue Basse du Rempart, 18.—' Rue Neuye des Petils-
Champs, 63.—' Rue du Coq-Saint-Honoré.— ' Escalier 
de cristal. 

dorés à la manière Louis XV, des services de 
table variés, des fantaisies délicates pour 
étagères, tout ce qui flatte l 'œil, tout ce qui 
est charmant . El maintenant , passons à la 
toilette, à la séduction la plus puissante et 
la plus immanquab le ; et c'est ici que le 
champ est vaste, et qu'on ne saurait avoir 
l 'embarras du choix, car on est bien sûr 
que tout ce qu'on choisira sera accueilli 
avec empressemenL Commençons par le 
don qui paraît le plus s imple , le plus sans 
conséquence, celui qu'on peut risquer avec 
toutes les femmes , parce que aucune ne 
saurait le refuser . . . un bouquet. Mais, qui 
ne sait tout le p r i x ' d ' une rose , d 'un feuil-
lage, d 'un brin de mousse, sorti des ma ins 
do Constantin", de cet artiste qui crée des 
fleurs avec amour , avec scrupule de la 
moindre nuance, avec une imitation si par-
faite, si incroyable, qu'elles sont pour tous, 
et partout, un sujet d 'admiration? Quelle 
est la j eune fille qui ne sera heureuse de re -
cevoir une guirlande montée avec la sou-
plesse des fleurs naturelles, la jeune femme, 
une garn i ture de bal exécutée chez Cons-
tantin ' ? Ne préférera-t-elle pas cette parure 
si j e u n e e t si seyante à toutes les aulres? et 
les cartons que Constantin envoie dans les 
cours de Franco et de l 'étranger à la veille 
des fêtes, ne témoignent-i ls pas que ces 
fleurs ont leur place marquée là même où 
le luxe se déploie avec le plus d'éclat? Puis-
que nous sommes au bal, n'oubliez pas de 
dire à Mayer ^ de joindre aux gants que vous 
pouvez offrir sans conséquence les ga rn i tu -
res de passementerie or et a rgent avec les-
quelles on les ferme; car les glands qui re-
tombent se marient bien aux riches brace-
lets qu'on porte. Demandez-lui aussi u n 
porte-monnaie, de petits tabliers brodés, 
des cravates Montpensier, des algér iennes: 
toutes les choses fraîches, à la mode et jolies 
trouveront leur place pour ces mille petits 
cadeaux qu 'on n 'a pas eu lo temps de pré-
voir. Demandez-lui surtout l'agrafe châle-
laine, cette invent ion si utile pour mainte-
n i r les robes par les mauvais jours d 'hiver . 
Puisque vous êtes rue de la Paix, vous 
n e pouvez manquer à jeter un coup d'œil 
sur les mouchoirs de la maison Chapron-
Dubois; c'est là une mine à exploiter, car il 

I ' Rue Neuve St-Augustin, 37. — • Rue de la Pai ï , S6. 
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y en a de tous les prix et de tous les genres, 
depuis le mouchoir à vignettes qui s 'offre 
par douzaine, jusqu 'au mouchoir armorié , 
brodé et enrichi de dentelle. Mais, quel que 
soit votre choix, vous ne pouvez le présen-
ter que dans un sachet ou une boîte parfu-
mée par Guerlain Pénétrez dans son bou-
doir, coquet comme tout ce qu'il renferme, 
et vous serez éblouie de tous les secrets qu'il 
possède pour la conservation de la beauté, 
des enveloppes sous lesquelles il les cache, 
des flacons, des nécessaires, des boîtes, des 
vases de la plus belle porcelaine, tout ce 
qui plaît tant dans cet arsenal embaumé. 

Mais quoi de plus funeste à cette beauté, 
dont Guerlain fait l'objet de ses préoccupa-
tions, que le froid? et pour la conserver, 
songeons à nous garant i r de ce terrible en-
nemi que nous amène l 'hiver. Gon^n, à cet 
effet, des choses admirables. Sans parler des 
manchons et des vitchouras, des visites en 
mart re , de tout ce qui est indispensable, il 
a su encore appliquer la fourrure à mille 
prévoyances adorables. Ses sorties de bal, 
aussi, sont bien comprises et bien exécutées 
pour que la transit ion de l 'air chaud à l 'air 
froid ne puisse êlre nuisible. A toules ces 
précautions on ne manque pas d 'ajouter 
celle d 'un voile en qui t tant le théâtre ou les 
salons, el Violard^, qui songe à tout, a des 
voiles de soirée , et cela sans préjudice de 
ces manif iques voiles qu 'on jette le matin 
sur son chapeau, de ceux en angleterre, ou 
en application pour visites de l 'après-midi. 
Un voile ou même une voilelle recevra tou-
jours un bon accueil. Une denlelle trouve 
toujours sa place, el on peul l'offrir à coup 
sûr , elle sera toujours agréable, que ce soit 
mal ines ou bruxelles, valenciennes ou point 
à l 'aiguille, depuis les volants princiers jus-
qu 'aux plus simples manchettes. Nous re -
viendrons sur ces objets que nous n 'avons 
fait qu'effleurer, et dont chaque jour , qui 
rapproche d 'une nouvelle année , va a u g -
menter le nombre et la perfection. 

Il y a tant de fantaisie dans la bijouterie 
a u j o u r d ' h u i , que l'on ne saurait ( à moins 
de for tune princière) suivre loutes les cho-
ses charmantes qui se créent chaque j o u r ; 

' Rue de la Paix, 11. — • Rue V W e n n e , 18. — ' Rue 
Choiseul, 3 bi$. 

aussi l ' imitation de l'or et des pierreries 
a-l-elle fait de tels progrès , qu'il devient 
presque impossible de ne s'y pas tromper. 
M. Delot par exemple, a imité avec u n e 
perfection véritablement merveilleuse tous 
les plus beaux modèles de la bijouterie à la 
m o d e , broches , c h a î n e s , bracelets , épin-
gles, boutons de gants et de chemises. Il 
n 'a pas moins réussi dans les imilalions de 
d iamant el de toules le? pierreries, résul-
tats d 'autant plus précieux, nous le répé-
tons, que M. Delot n'a accepté que les m o -
dèles du meilleur goûl. On trouve aussi 
dans ce magasin la plus splendide orfèvre-
rie qui se puisse voir: grâce au maíllechort 
argenté par lo procédé Ruolz, il devient la 
plus facile chose du monde d'avoir doréna-
vant des services de table d 'une richesse 
d'aspect et d 'une magnificence de style à 
laquelle on n 'eût pu aspirer (pour bon) sous 
peine d'être laxé de folie — au moins ! 

U mmm DE M. DE SARTINES. 
I . 

C'était dans les premiers jours de j a n -
vier 1777; M. de Sartines élait renfermé 
dans son cab ine t , le nez sur des paperasses 
qu'il parcourait avec une religieuse et con-
sciencieuse attention. Après avoir feuil leté 
un dossier, il passait à un autre , puis à un 
au t r e , puis encore à un a u t r e , p renant à la 
lecture de ces rapports nauséabonds tout 
l ' inlérêt qu 'une petite maîtresse eût accordé 
à un conte de Dorai, de Marmonlel ou d'Ar-
naud-Baculard. 11 se levait d 'habi tude de 
fort bonne heure et se mettait au travail au 
saut du lit. 

Depuis trois bonnes heures dé jà , il foui l-
lait dans ce monde de procès-verbaux , de 
comptes r e n d u s , de notes et d ' instructions 
secrètes dont élait encombré son bureau , 
quand il se rappela qu'il élait, ce jour-là , 
d 'un repas de corps donné par le prévôt des 
marchands . Il agita le cordon de la sonnette 
qui communiquai t à ses appar tements pri-
vés; json valet de chambre parut aussitôt 
dans l 'entrebâillement de la porle : 

— Que veut monseigneur ? 

' Rue Neuve Vivienne, 38. 
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— Je dîne dehors. Que ma toilette soit 
toute prête pour deux heures . 

— Sont-ce les seuls ordres que monsei-
g n e u r ait à me donner? 

— C'est là tout. — Loiseau n 'a pas oublié 
ma perruque, toujours? 

Loiseau était le perruquier de M. de 
Sartines. 

— 11 n 'a encore r ien envoyé ; mais mon-
seigneur connaît son exactitude; dès lors 
qu'il sait que monseigneur veut sa perruque 
aujourd 'hui , il est impossible qu'il oublie.. . 

— C'est égal, mieux vaux passer chez lui ; 
d 'a i l leurs , il e s t e n retard. 

Le valet de chambre se retira en disant 
qu'il a l la i tsur l 'heure rafraîchir la mémoire 
de M. Loiseau et rapporter lu i -même la per-
ruque en queslion. M. de Sartines fit un 
pelit geste muet d'acquiescement et repri t 
de plus belle sa lecture un instant in ter -
rompue. 

Trois quar ts d 'heure s 'écoulèrent de la 
sorte pour le magistrat , qui, en quelques se-
condes, fut à cent lieues de M. Loiseau et de 
sa per ruque neuve. 

Enfin, il entendit grat ter à la porte; 'c 'é-
tait la façon de frapper familière à Latulipe; 
M. de Sartines lui cria d 'entrer sans se re-
tourner , ce que Latulipe fit aussitôt en se 
glissant dans le cabinet, sur la pointe des 
pieds et presque fur t ivement : M. Latulipe, 
en sa qualité de valet de chambre d 'un lieu-
tenant général de police, avait des allures 
toutes mystérieuses dont son maître avait 
cherché vainement à le guérir et sur les-
quelles force fut bien de prendre son parti. 

L'honnête serviteur tenait sous son bras 
une énorme boîte ronde en fer-blanc, ren-
fermant la perruque commandée par le 
fu tur ministre de la mar ine de Louis XVI. 

— La voici, monseigneur, la voici. M. Loi-
seau m'a assuré qu'il y a donné tous ses 
soins , il espère qu'elle lui fera honneur . 
Mais monseigneur avait bien quelque rai-
son de ne compter qu 'à demi sur la mé-
moire du pauvre h o m m e ; je l'ai trouvé tout 
renvensé et tout abrut i . 

— Ahl que lui est-il a r r ivé? 
— Sa femme vient d'accoucher ; les cou-

ches ont été pénibles ; ils n 'ont pu conser-
ver leur enfant . . . ce qui les désole fort, car 
c'éiait le p remier : après ç,a, ils sont jeunes 
l 'un et l 'autre 

— Vous parlez comme un livre, monsieur 
Latulipe; mais, ma foi, puisque la boite est 
là , il faut que je voie tout de suite comment 
cette perruque me coiffe : je me défie pres-
que autant des nouvelles perruques que des 
nouveaux visages. 

— Voici, monseigneur . 
— C'est encore fort heu reux , répliqua le 

l ieutenant de police en prenant la boîte des 
mains de son valet, que les couches de 
M"" Loiseau n 'aient point été un empêche-
mont à l'édification de ma perruque. Je ne 
sais pas comment diable j 'eusse fait, je n 'en 
ai pas une de présentable. . . mais, voyons 
celle-ci. 

II fit tourner le couvercle, qui s ' en t r ' ou -
vrit en g r i n ç a n t , et dont il s'éleva aussitôt 
un nuage de poudre. 

A peine M. de Sartines eut-il plongé un 
œil curieux sur le chef-d'œuvre de maître 
Loiseau, qu'il poussa un cri et laissa tom-
ber la boîte et le couvercle sur le bureau , 
comme s'il eût rencontré au fond la tête 
fatidique de Méduse. 

— Monseigneur, qu'avez-vous? demanda 
Latulipe, qui ne comprenait rien à ce geste 
de répulsion et presque d 'épouvante. 

— Regarde, regarde toi-même.. . 
— Volontiers, monseigneur . 
Le valet de chambre s'empressa d'obéir et 

abaissa sur la boîte un regard intrigué qui 
ne tarda guère à changer d 'expression. 

— Ah 1 mon Dieu ! qu'est-ce que je vois ! 
— Je ne me suis donc pas t rompé, mur -

mura M. de Sartines fort pâle, c'est un . . . 
— Un enfan t ! . . . un enfant mort . . . un 

petit enfant qui n'a pas eu vingt-quatre 
heures de vie, si tant est qu'il ait vécu aussi 
longtemps! . . . 

— Et on a eu la barbarie !... mais c'est 
inouï ! . . . mais c'est mons t rueux! . . . Holà! 
que lqu ' un ! s'écria lo l ieutenant de police 
en agi tant la sonnette donnant dans les 
bureaux de ses agents. 

— Qu'y a-t-il, monseigneur ? fit un exempt 
en s ' inclinant respectueusement devant le 
chef suprême de la police du royaume. 

— Vite, qu 'on s'assure du coiffeur Loiseau, 
et qu'on le conduise ici sur-le-champ. S'il 
vous ques t ionne, vous n 'aurez r ien à lui 
répondre. 

Cette dernière recommandation était a s -
sez inuti le; avec la meilleure volonté du 
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monde, l 'agent, qui ne savait r i en , eût élé 
quelque peu embarrassé de commellre la 
plus légère indiscrétion on faveur du pré-
venu qu'il avait manda i do ramener mort 
ou vif. La boîte de fer-blanc était demeu-
rée sur le bureau de travail. M. de Sartines 
adressa à Latulipe un geste quecelui-ci sai-
sit à merveille : c 'était , sinon d'enlever les 
preuves d 'un cr ime qu'il fallait approfon-
dir, du moins de lui en dérober le spectacle 
hideux en posant le couvercle sur tout cela. 

Le l ieutenant de police arpenta i t de long 
en large son cabinet, les mains derrière le 
dos, avec une impatience presque fiévreuse. 
Il avait jusqu'alors considéré Loiseau comme 
un Irès-honnête el digne homme, incapa-
ble d'ôler, en dehors de ses coups de peigne, 
u n cheveu à qui que ce f û t , encore moins 
de commettre un forfait de la na ture de ce-
lui-ci; j amais épaules humaines n 'avaient 
servi de supports à une f igure plus f r anche 
el plus inoffensive en apparence; c'était à 
faire douter de tout! 

Enfin, on vinl dire au magistrat que le 
prévenu attendait dans une pièce voisine 
qu'il plût à monseigneur de l ' interroger. 
M. de Sartines ordonna de l ' introduire sur -
l e -champ, el employa le temps qu i s'écoula 
en t re la disparition de l 'exempt et son re-
tour avec Loiseau à se composer la mine la 
plus rébarbative el la plus menaçan te ; une 
vraie mine de lieutenant de police, en un 
mot . 

Notre perruquier fit, en entrant , un pro-
fond salut. A son air confiant et rassuré , il 
était aisé de voir qu'il n 'avail conçu aucun 
soupçon du véritable motif de cette entre-
v u e ; l 'exempt s'était borné à l'escorter, e t , 
comme il n'y avait r ien de très-étonnant à 
ce qu 'un lieutenant de police, dans un cas 
de presse, investît un de ses limiers de l 'em-
ploi de son valet de c h a m b r e , Loiseau avait 
tout s implemenlsupposéque M. deSarl ines, 
t rouvant quelque chose à redire à sa perru-
que , l 'avait envoyé chercher pour lui com-
mander de légères modifications. 

— Monseigneur , vous m'avez envoyé 
quér i r , et me voilà; est-ce que la pe r ruque 
n ' irai t pas b ien?cela m 'é lonnera i l fo r t , car, 
foi de perruquier , j 'y ai apporté tous mes 
soins. . . 

M. Loiseau avait toute la faconde verbeuse 
de sa profession : son exorde, très-proba-

blement , ne se fût pas circonscrit dans un 
cercle si étroit de paroles, si ses y e u x , s'é-
tanl abattus sur M. de Sartines, n ' e u s s e n ' 
rencontré le regard foudroyant du mag i s ' 
trat dans l'exercice de ses fond ions . 

— Ah! monsieur Loiseau, fit ce dernier en 
fixant lepauvrediable , vous avezapporlé tous 
vos soins, dites-vous?.. . Je crois , au con-
t ra i re , que si vous n'aviez pas à vous re -
procher une étourderie que vous pourriez 
bien payer de voire tête, pardieu, j e crois 
que celle... per ruque serait parlout au t re 
part qu'ici. 

— iMonseigneur, vraimenl , j e ne sais que 
penser. . . j e ne comprends pas. . . 

— Vous ne comprenez pas? . . . Eh bien , 
ouvrez celte boîte, et vous comprendrez. 

Loiseau se mit en devoir d 'obéir . 
Latulipe, qui étail resté dans un coin du 

cab ine t , échangea un regard significatif 
avec son ma î t r e , tandis que le per ruquier , 
intr igué, mais nul lement effrayé, soulevait 
le couvercle de la boîte. 

— A h ! mon Dieu! s'écria-l-il en la lais-
sant retomber sur le bureau comme l'avait 
fait, une heure auparavant , M. de Sar t ines , 
qu'ai-je vu ? 

— Eh b ien , mons ieur Loiseau? art icula 
le l ieutenant de police d 'une voix sévère. 

— Mon Dieu ! mon Dieu ! mon pauvre 
en fan t ! . . . mon pauvre en fan t ! . . . m u r m u r a 
le perruquier en sanglotant . 

— Vous en convenez donc, malheureux?. . . 
et m'expliquerez-vous comment il se fait 
que cet enfant , celle vict ime. . .? 
. Loiseau ne répondit pas : il semblait 
altéré. 

— Je vous demande comment il se fait 
que cet en fan t . . . ? 

— Hélas ! monseigneur , je ne sais.. . je ne 
puis deviner par quel concours de circons-
tances.. . p a r q u e ! hasard . . . 

— Je me met» fort bien à voire place, e j 
j 'admets , monsieur , que dans le cas pré-
sen t , le plus aisé comme le plus prudent , 
soit de manquer de mémoire . . . mais cepen-
dant , vous voudrez, s'il vous p la î t , tenter 
u n pelil effort à mon instante prière ; e t , 
s'il n 'est besoin pour cela que de quelques 
minutes de question ordinaire pour com-
mencer , nous sommes disposé à vous don-
ner ce léger coup d'épaule. 

— Quoi! monseigneur! m u r m u r a le per-
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r u q u i e r offarc, vous me feriez subir la ques-
t ion? . . . Mon Dieu ! mon Dieu ! mais je vous 
j u r e que l 'on m e tenai l lerai t , l 'on ne pour-
ra i t m ' a r r aehe r u n mot de p lus ! Mais, après 
tout, quel c r imea i - je donc commis? . . . J 'eusse 
tué ce pauvre e n f a n t que j ' a i p leuré de tou-
tes les l a rmes de mes yeux, que vous ne 
parleriez pas de me traiter au t rement , m o n -
se igneur ! . . . 

—C'est, m a l h e u r e u x , q u e , jusqu 'à co que 
vous vous laviez de l 'affreux soupçon qui 
plane sur vous, les charges les plus acca-
blantes vous a'-cusent d ' un c r ime a b o m i n a -
ble et dont je ne vous eusse j ama i s supposé 
capable, vous, Loiseau ! 

— Mais de quel cr ime d o n c , monse i -
g n e u r ? . . . in te r rompi t le pe r ruqu ie r avec 
u n e véhémence empre in te d ' une géné reuse 
ind igna t ion : serait-ce, par hasard , d 'avoir 
a t ten té aux j ou r s de cette frêle c r é a t u r e que 
j 'eusse sauvée au prix des m i e n s , si sa vie 
etit dépendu du sacrifice de la m i e n n e pro-
p r e ? . . . A h ! m o n s e i g n e u r ! . . . m a i s , puis-
q u ' u n père a besoin de prouver qu'i l n 'est 
point l 'assassin de son fils, il me sera fa -
cile, m o n s e i g n e u r , de vous fou rn i r cette 
p reuve . . . Ce pauvre e n f a n t a vécu à peine 
quelques m i n u t e s et est mor t en t re les 
m a i n s du médecin . 

Cela fu t dit avec u n tel accent de vérité, 
qu'i l n 'y avait pas moyen de doute r d ' u n e 
assert ion si aisée en effet à vérif ier . Mais 
commen t cet en fan t mor t se trouvait-i l dans 
cette boîte aux lieu et place de la pe r ruque 
c o m m a n d é e ? là était l ' embar rassan t . 

Loiseau avait laissé re tomber sa tête su r 
sa poitr ine, et sembla i t plongé dans u n e r ê -
verie sans fond ; u n silence de plusieurs 
m i n u t e s succéda aux dernières paroles du 
brave homme. M. de Sar t ines le suivai t du 
coin de l 'œi l , cherchan t à lire sa pensée 
d a n s l 'expression bouleversée de cette phy-
s ionomie d ' u n e adorable candeur . Cette im-
mobil i té de statue pouvait se prolonger i n -
déf in iment , et le l ieutenant de police, dont 
les m o m e n t s é taient comptés, se disposait à 
a r racher le ma lheu reux à ,sa perplexe mé-
di tat ion, quand celui-ci , se f r appan t le f r o n t 
de la m a i n , s 'écria d ' u n e voix altérée par la 
violence des diverses émot ions auxquel les il 
était en proie : 

— A h ! m o n s e i g n e u r , j 'y su i s ! . . . j ' a i de-
v iné ! . . . j e comprends tout euf in 1... 

— Eh bien ! alors, m o n s i e u r Loiseau, ex-
pliquez-vous. 

— Monseigneur, les ma lheu reux on t en -
ter ré votre p e r r u q u e ! 

— Quelle p e r r u q u e ? 
— La vôtre, m o n s e i g n e u r ! celle que vous 

m'aviez com m a n d é e ! 
— Maisvous êtes fou, mons i eu r Loiseau. 
— Hélas! non , m o n s e i g n e u r . 
— On aura i t en te r r é ma pe r ruque ! 
— Cela n 'es t que trop cer ta in , monse i -

g n e u r , e t les prêtres se seront t rompés. . . ils 
au ron t pr is u n e boîte pour l ' aut re . 

GUSTAVE DESNOIRESTERRES. 
(La suite au prochain numéro.) 

Bul le t in D r a m a t i q u e . 

TRENITZ. 

Ce personnage célèbre, dont le n o m f i g u r e 
seul sur l 'affiche du Vaudeville, n 'est p o u r -
t an t pas l ' un ique héros de la pièce qui ob-
t ient tan t de succès en ce m o m e n t . Des con-
s idérat ions de famil le ont empêché d'y a d -
jo ind re le n o m de Garai , le c h a n t e u r in -
c o m p a r a b l e , don t le talent et les man ies 
ont fait u n type si o r ig ina l . 

Un j ou r , pendan t la révolu t ion , Garat 
fu t conduit au corps-de-garde, parce qu' i l 
avai t oublié de prendre sa carte de sûreté. 
Orphée avai t chan té pour a t t endr i r les 
mons t r e s in fe rnaux ; Garat chan ta , c o m m e 
O r p h é e , et recouvra sa l iber té , avec les 
h o n n e u r s de la gue r r e . On l ' é l evasu r le 
pavois, c 'es t -à-dire sur le t ambour du poste. 

Voilà l 'anecdote qu i a servi de texte aux 
au t eu r s de Trénitz. Leur esquisse repro-
duit quelques traits de la phys ionomie si 
é t range du chan teu r sans modèle et s ans 
copie, car c'est lout au plus si l 'on parv in t à 
imi te r de loin la coquetterie ébour i f fante de 
son langage et de son costume. 

La petite paole d'hortneu de Gaai f u t u n 
objet de mode , c o m m e ses habits , ses gilets, 
ses cravates et ses bottes j a u n e s ! 

C'était, à ce qu'il paraî t , chose i n f i n i m e n t 
cur ieuse que de lo voir procéder à sa toilette, 
et choisir son costume du jour à t ravers u n e 
collection de vê tements éparpi l lés su r tous 
les meubles , et qui au ra i t pu suff ire à m o n -
ter la bout ique d ' u n tai l leur. Ce q u ' o n n ' i -
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mita j amais , ce fu t le gén ie qu'i l porta d a n s 
l 'a r t du chan t . 

Fils d ' u n avocat d i s t ingué , Garai avai t de 
l 'éducat ion a u t a n t que d 'espr i t . On cite de 
lui beaucoup de mots plaisants , de saillies 
bouf fonnes . 

11 ne pouvai t pas souffr i r q u ' o n le compa-
râ t au ross ignol , parce que, disait-i l , le ros-
signol chanle faux! 

Dans une soirée, donnée par la r e ine Hor -
tense , et où se trouvait l ' impéra t r ice José-
phine , on le pria v a i n e m e n t de c h a n t e r : Il 
est trop tard, dit-il. ma voix est couchée. Et 
j ama i s on n e put le faire sort ir de là. 

Quelqu 'un le compl imenta i t su r sa toi-
le t te : Allons donc, répondit- i l , si fêtais en 
toilette, je serais bien plus ridicule ! 

Son bonheu r s u p r ê m e était de p rodu i r e 
de l'effet par tout et toujours . 11 a ima i t à en -
tendre d i re sur son passage : Foilà Garai-
et à t ra îner u n long cortège de cur ieux après 
lui sur les boulevards , aux Tuiler ies et j u s -
qu 'au bois de Boulogne. 

Tréni lz , con tempora in de Garat , fu t aussi 
u n e des gloires de l 'époque du Directoire et 
du Consulat. Il excellait dans l 'art de la 
danse , que, du reste , il n e cultiva j a m a i s 
qu ' en ama teu r . Il a d o n n é son n o m à l 'une 
des cinq figures de la con t redanse f r a n -
çaise, et n ' a pas besoin d 'aut re titre à l ' im-
morta l i té . 

M. le minis t re de l ' in té r ieur vient de n o m -
m e r u n e commiss ion qu' i l a chargée d 'exa-
m i n e r la s i tuat ion du Théâ t re -França is . 
Cette commission est composée d ' h o m m e s 
par fa i t ement compétents , don t la capacité 
spéciale et l ' expéi ience sont r e c o n n u e s ; ce 
sont MM. Vitet , Vivien, Vatout , Liadières , 
Scribe, Victor Hugo et Portalis ; ce dernier 
à litre de jur i sconsul te . 

— M. Champfleury, l ' au teur de Pierrot 
valet de la Mort, v ient de fa i re recevoir aux 
F u n a m b u l e s une nouvel le p a n t o m i m e qui 
a pour titre : Pierrot pendu. Celte œuvre , 
di t -on, est un essai de réhabi l i ta t ion en fa-
veur de la potence au point de vue sérieux. 

— Le Théât re de la Foire (nous ne savons 
pas encore si ce nom est défini t if) fera pro-
cha inemen t son ouver tu re . L 'un des direc-
teurs est de re tour de Milan, où il a été é tu -
d ier le jeu des Fantoccini, et p lus ieurs des 
parties qu i fo rment son entrepr ise . Bien 
qu 'on travaille ac t ivement à ce nouveau 
théât re , il .serait possible que son instal la-
tion n 'eût lieu que d a n s les p remie r s jou r s 
de j anv ie r . P lus ieurs espèces d ' a m u s e m e n t s 
y .seront r éun i s . On y t rouvera tout ce que 
r en fe rma ien t les anc iennes foires Saint-
Germain et Saint-Laurent. Les acteurs de 
bois a u r o n t env i ron deux pieds, vieille m e -
sure , de hau teu r , et gest iculeront c o m m e 
des personnes nature l les . Des concerts , des 
bals, des danses de corde, des pres t id igi ta-
teurs , des curiosités de tout g e n r e , u n 
café, etc., compléteront la r éun ion des plai-
s i rs que r é u n i r a cetle ence in te . El avec tout 
cela, le prix généra l , le prix de tout le m o n d e , 
sera d ' u n f ranc . La salle, s i tuée sous le ba-
zar Bonne-Nouvelle, est spacieuse et b ien 
a r r a n g é e . 

BALS MASQUÉS.—L'O^cVa donne ra sa-
medi 12 décembre son premier bal travesti , 
cos tumé el dansan t , et cont inuera de samedi 
en samedi j u squ ' aux j ou r s gras . Musard, 
dont , à tort, on avai t cra int l 'absence, c o n -
du i ra l 'orchestre. 

Le p r e m i e r bal est au bénéfice des Inon-
dés de la Loire. Douze nouveaux quadri l les 
et polkas ont été composés par Musard ex-
près pour celle soirée. Espérons que tous les 
h a b i t u é s do ces fêtes, que lous les a m i s de 
la f r a n c h e gaieté , répondront plus que ja -
mais à l 'appel du plaisir , puisqu' i l est fa i t , 
cette fois, au profit de la char i té . 

A ce Numéro ett jointe la planche 3331. J 
FOULON, parfumeur brereté du roi, rue St-Honoré, 372, 

Taris. CREME D'AMARILLYS BREVETÉE. Eitrai l du 
suc qui emane du bulbe d'amarillj s et répand sur la peau 
une blancheuret une suavité charmantes.Elle répare tous 
les eâets du contact de l'air, des fatigues et des maladies 
si préjudiciables a la fraîcheur du temi. Son succès, déjà 
constate par l'e.xpérience, prouve que la CKKME n'ASU-
RiLLVs sera la fondation indispensable de toutes les re-
cherches de la toilette, et M. Foulon, qui en est l'inven-
teur , y trouve déjà aujourd'hui une célébrité justement 
meiitee. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq j o u r s ; sept gravures par m o i s , — et une double pianelle de patrons e t broderies 

( g r a n d e u r naturel le) . 

On souscrit ou B u r e a u , BOULEVARD DES I T A L I E N S , 1 , — et chez tous les Directeurs de poste . 
P r i i pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépar t ement s , 9 f r . 30 ; et l ' é t ranger , 10 f r . — Avec u n e 

couver ture , 30 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re alTranchis. 
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